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Sang^ ne pouvoitejlreprefente 
qu^à VOSTRE AZTESS£ 

\ SERENISSIME ,puisqüil\ 
ejl jufie de conferver les pre~ \ 
deux refies de celuy ^ que vom '\ 
uveT^ fi fiouvent & fi genereu- 
\ fement répandu pourlaFran- 
i ce. 

Cette nation ^ MONSEE 
QIZEVR^ vous efi redevable | 
de tout ce quelle a de generofite 
& de valeurvous doitaujfi 
toute la gloire de lefiime quelle 
I s efi aquife ^ depuis quelle a 
Ihonneur de vous poffeder. 



Vom aveZ^ apris U guerre 
'i tout le monde^ toute la terre 
' vom ejl obligée des grands Ca¬ 
pitaines quelle a produit de 
voflre temps y Et on peut dire 
\ c^ue vojlfe exemple a fait au¬ 
tant de grands hommes que 
vom aveZ^eu de témoins ou 
I imitateurs. 

Cejl vom qui leur aveZ^on- 
né cette belle ambition , de 
^er des batailles ^de forcer de s 
places ^ de méprifer les perils\ 
Et qui leur aveZ^ infpiré la 
haute refolution, de vaincre 




j , ■ ■ ! 

! m de mourir. 

I Ceji tout dire ^ MONSEh 
! QldEVR^ que davancer que 
I vous ejles arrive^ ou la vakuT^ 

I des Jîecles ^recedens n’a peu 
: atteindre^ & que vojlre hijloi- 
re ternira la gloire de toutes lei 

O 

; hijloires pajlees. 

I Paris qui triomphe des vit 
toires de fon Roy ^ & qui ejl té¬ 
moin de vojtre v e rtu ^ fe cro ît 
devenir la capitale du monde^ 
Eluand vous comhattrei^ fom 
■vn pgrandJldonarqnejpourk 
conquefie quil fera quelque 
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j 

jour de tEmpire d Orient ^ ^ 
\des dépouilles Ottomanes. 

Vous fereX^n Achile pour, 
UPpée dr vn Nefior pour le 
çonfeil dans cette glorieufe ex¬ 
pédition^ & vous ne fere^Jpas 
moins redoutable par vojlre 
lejle ^ que par vojlre main, 

I Cejl par de f beaux ray ons 
de gloire ^ que vous achevereX^ 
vojlre couronne y Et comme le 
foavenir de vosaâlionspaffées 
M’occupe pas tant nos étonne^ 
inens par leur nouveauté ^ que 
parleur grandeur^ celles cpui 










vous refiem à faire prevïen-, 

■ nent nos efperances dvn ravif \ 
fement d’autant P hispanique i 
le fujeten fera pim pompeux^ 
pim vajle &plm fuperhe. 

fe defr, monseigneur, 
que j ay de trauailler a confen | 
uervnevïeJînecejfaireauRoy^. \ 
Ji vtile à la France^ f glorieufe 
à ÏEjlat^& fî recommandable 
a tout le monde ^ ni oblige de 
votiS; dédier ce petit liureyou je 
traitte de la famé^ ér de cette ■ 
predeufeMomie quiref de de¬ 
dans le fang ^ , qui ejl la four- 





Wdemjlrevie. 

ïefpere de vojlre honte ^ 
MOmElGNEV%^, quelle ne 
imiera pa$ a ce petit ouura- 
'ge la protedlion que je luy de¬ 
mande auec tout le refpedique 
jeluydoü. Il aura lapproha- 
ponpublique, s il a le hon-heur 
de mériter la vojlre y Et je me 
tïendray le pim heureux de tom 
les hommes, Jî vomrne faites 
Ihonneur de me croire, 

monseignefh^, 

Voftre tres-humble & tres- 
obeïfTant feruiteur, 

D1E-tO<>QVES. 
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avant-propos 

AV LECTEVR. 1 

I E netefçaurois offrir. Mon cher Lec*- 
reur, rien plus digne de roÿ^mefrne, ôç 
rien qui te fbit plus cher, que les moyens 
de te conserver cette precieufè Momie, 
qui renferme les trefors de la fente'; Puife 
que c eft par eux feuls que tu peux jouir de ^ 
tout ce que Dieu a mis en ta puiffence. | 
il faudroit, pour te feire connoiftre tes | 
advantages, & ta grandeur en faire le Por- 
traid &le Plan, & te produire toy-mefme ! 
à toy-mefme, pour t’inftraire de ce que tu j 
poilede, que tu ne connois pas. 

le n entends pas içy parler de ces glor- j 
rieux advantages, qui partent des rayons 
de gloire, qui font la gloire de lame, &| 
qui iont compofez des mehnfô rayons qui ; 
font la gloire de Dieu. 

le ne parle pas de cette lumière de rai- ' 
fen,qui elldonne'e d’enhaut,dit Paracelfe, | 
à l’homme, pour fe défendre de tous les j 
accidens qui font les pallions de lame 







“Tes maladies du corps. 

Mais bien de cette lumière, où l’efprit 
magnétique habite, &lacelelle Momie, 
qui fait la vie^-Qi^ les Cabaliftes ont nom¬ 
me le vertement de lame, qui vient de la 
clarté des Ertoilles, doué des caufès de ve- „ 
getation, d’animalité & de mineralité, & 
qui ne nous paroirt revertu que de la tein¬ 
ture dulàng, & desefpecesde leau. i 
C ert pQurquoy Paracelfe dit, que nous 
ne tenons pas la vie feulement dVne façon 
furnaturelle & divine, mais de la femence 
des Artres Ôc de nos peres, en la maniéré 
’ ^ ^ : du caillou & delaçier, ou 



Laquelle quoy qu’incorruptible prend 
neancmoins le caradere & la marque du | 
feu élémentaire,de la teinture du Sang &i 
des efprits ^ Et partant qui doit ertre entre¬ 
tenu, & refourny à la maniéré que le feu 
l’ert par le bois. , 

Aînfî la vie de l’homme n’ertant qu’vn 
I certain baume aftral,vne imprelTion balfa- 
mique, vnfeucelerte, vn efprit de fel, vn 
Nedar Solaire, vn Mercure de vie, vnair 
Lteindant.& refout, toujours vivant, rtee 




îi^eft .quil ne fëît refourny qüanîiT lan¬ 
guit & quil femble s’efteindre: lay creuj 
que tudevois eftre ee Prometée qui doit! 
dérober ce feu du Ciel central de nollrc' 
Aymant pour l’apporter lîir la terre,c’eft à! 
dire pour entretenir ton corps, lequel 
meurt & périt tout aulïi-toft qu’il en eft^ 
chalTé, & qu’il y eft efteint. 

Tout ce que je puis, c’ell de te l’indi- 
i quer par l’vlage des bains, que je donne 
au public: Et fi tumanqued’iiommepour 
' te plonger dans cette admirable Pilcinnej 
I c’eft à dire, fi tu ignores les moyens de 
te fervir de ce bain & de ces eaux fàlutai- 
. res : fe t’offre tout le fècours & toute l’afli-' 

! ftance que tu en pourras attendre» 

Et afin de t’y conduire par la main, je te| 
prefente ce petit livre qui te fervira dei 
flambeau & de lumière pour te découvrir! 
les vertus, les proprietez, les qualitez ce-; 
leftes, aftralles, & magnétiques qu’il ren¬ 
ferme. 

I. En premier lieu, il t’apprendra comme| 
laprecieufe Momie du Sang renferme cet J 
te vertu ou efprit magnétique: & le rap¬ 
port & la convenance de l’Aimant Anin 




mal, VegetabIe & Minerai. 

I i. Que cette vertu magnétique eft dou^ 

I ble, fçavoir, qu elle eft Ipirituelle & cor¬ 
porelle, fympathique &:antypatliique,cu< 
i rative & morbifique. 

Enlüitc il traittera des noms qu’on luy> 
donne, & quelle elle eft. i 

I 5. Il indiquera en troifieme lieu,comme ! 
I le Mycrocofme à Ton pale & ion Aimant, 1 
I ainfi que le grand Monde. 

Comment fe fait cette attrâdion, & 
comme cét Aimant eft par tout. * 

, 4. Il expliquera en apres, comme cette j 
I Momie Ipirituelle agit pas fympathie,& U j 
! Corporelle par ahtypatîiie. î 

La première par vn mouvement nata - 1 
rel, & la deuxieme par vn mouvement vio¬ 
lent, IVn par amour, l’autre par liaine,rviî 
par froideur, & l’autre par chaleur : ce- 
luy-cy pour faire l’ouvrage de Corruption, 
fautre de génération. 

5. Cinquièmement, Comme ce't efj)rk 
magnétique eftconfervé & refourny a k 
manière que la vertu de l’Aimant eft forti- 
I fiée par la limaille de l’acier, 
j 6. il enfejgnera au é. chap. l’vfàge des 

i " 
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ijbains artificiels faits de fiiCs d’ïicrbes,farig 
l(l’animaux,& lereftej & leur vtilitépour 
les maladies, & coiiferver le corps en fanté. 
g. Il traittera de lès effets qui fe prennent^ 
Ou de lès fubftances. 

Ou de Ion temperamment. 

Ou de là préparation lècrette; 
j Ou de Ion vlage par les bains^ét autres; 

I Ou des vertus approprie'es à là matière, 
là fa forme, &:c. 

I Et en dernier lieu^ il parlera de rvtilicé 
'& vfage d’iceluy. 

Et cela pour te inontrer. Mon cher 
lLecteur,rEftoille Polaire de lelprit de no- 
lire Aimant, où eft la vertu vniverlèlle, & 
la Momie Catholique des trois régnés Ve- 
getable. Animale éc Minérale. 

Si ce petit elTay de ma plume, mon cher 
Ledleur, a ton approbation, je fuis làtis- 
fait, puisque ma penfèe eft de te plaire:s’il 
mérité ta cenfure,je ne m’en plaindray pas, 
puisque mon deftein eft d’en profiter. 

Comme cét ouvrage eft prématuré, tu 
n y goûtera que des fruits alpres qui t’atti- 1 
reront plûtoft par leur nouveauté, que par 
i la douceur du ftyle, ou du langage. 

r ..i 











:~ N”eâtttmoins Je té prie de né te pas rc^ 
buter d’abordj puisqu’on void fbuvent. cét 
afpreté pafTer en douceur avec la patience 
& le temps : Si tu le fais, j’auray encore 
cette confolation, que comme vne chofe 
ne peut plaire à tous, elle ne peut déplaire 
à tout le monde. 

' Et comme les Republiques ne doivent 
leur grandeur, qu’à la haine des particu- 
liers qui fait leur émulation & l’éguillon’ 
qui les porte à mieux faire : je taîcheray 
femblablement à me bien feryir de ta cor- 
redion. 

. Si après tout cela tu le rebutte, te dé¬ 
fiant de faire mieux, tu demeureras, ou dâs 
la peine d’en faire autant, ou dans la con- 
fuhon de ne le pas fairé j Enfin, quoy qu’il 
arrive^ tu me vois dans l’eftat de recevoir 
tacenfure, &toutpreft d’attendre tes fuf- 
frages d’vn mefine cœur. 

Car ayant fait ce que j’ay peu pour te 
plaire, c’eftaffez, que j’ay fatisfait au defir 
que j’enay, pour mériter que tu m’accor-! 
de la qualité de 
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Dû mport de t Àimmt animal aàjec le mine-^^ 
ml €ÿ te ^egetahle. 

Chapitre I; 

a ’ A V T A N T qu’il tî'ÿ a rien au Cieî, 
qui ne foie en la terre, par rapport, nî 
rien dans le Grand Monde qui ne 
foit en ces parties j ^ toutes les par¬ 
ties en leur tout, fuivaot c-ijete axiome que le 
tout eft en toute cho'fe. Nmts pouvons conclu¬ 
re qu il n'y arien dan.s la plante qui ne foit dans 
J’animai, ni rien en Tvn & l’autre, qui nefoiç 
dans le minerai, par^eertaine convenance. 

C eft parce ra.ppo rc , dit l’Apôtre, que nous 
alons delaconnoifl; ànce delà nature à la coai 















TT Traîne du Sang. ^ 

faoÏÏlance de Dieu J Et de faid nous nepouvonî 
jpas connoiftre ce qui eft au deffiis de nous, què 
{)ar ce qui efi au deiTous ; Les créatures n’eflanc ! 
â lebienprendre qu’autancde copies vifihlesSc 
jd’images vivantes de cequi eft incoroprehenfi. 
jblemenc caché au deiTus dé nos connoidances. 

I C’efl lef'entiment de Trifmegifte,que ce qui 
èft au Ciel eft ferablable à ce qui eft en la terre; 
& ce qui eft en la terre eft femblable à ce qui 
eft au Ciel : Ce qui a fait direà ces Sedateurs, ' 
que la terre afon Ciel,fes Planètes & Les Eftoii. 
jles: par la connoift’ance defquels on peut par- 
venir à la connoiffance des corps celeftes & 
non autrement.D’autant qu’ils font fi éloignez 
de nous, qu’ileft difficiléde les connoiftre,que 
parce qui les rèfTembleicy bas. 

! Ce rapport qui fait leur amour, nous eft en.| 
core beaucoup plusfènfîble, par la haine quei 
certaines choies ont enfemblei parce que rien 
ne fe manifefte que par fon oppofé, comme le 
;fouverain être par le néant, la lumière pari 
1 les tenebres, & la vérité par le menfonge. j 

Cette convenance établie qui fait la fympa.| 
thie, le mariage, l’vnion, la liaifon & l’enchai-J 
nure de toutes les créatures, marque encore ! 

, certains attraits, certains appas, & certains ale-1 
chemensj parlefquels elles s’aiment &s entre-l 
haident; & par lefquelles elles rouftrent & fe 
- bieftcntft elles font oppofées.' j 

Car comme kur vnion fait leur p erfediofl»^ 







Trdi ttè du Sang: 


marque leur excelence, leur haine qui mar¬ 
que leur imperreclion , D’eft que pour faire 
éclater leur perfection |)ar leur imperfedion. 

Dieu a voulu à ce fujec qüe tout portait icy bas 
l’image de l’Amour faint, qui liéd'vn lien coef. 
fentiel lés peirfonnes adorables 5 afin que par la 
rèflemblance de cét amour nous connoiffions la 
cohérence Ôc la liaifon que toutes les parties ont 
à leurs parties où à leur tout, en parÉiculier, ou 
én general. 

' D’autant que ce fapjport qui fait la fyitipa-’ 
thie dépend de cette relïèmblance, pafcè que 
Dieu ne, peut aimer au dedans de luÿ riiêfme, 
que foy-mefme, & au dehors que ce qiii porté 
fon image. La dilfemblance nous dpprend que 
nous ne pouvons haïr, que ce qiii éft étranger 
& hors nôtre nature : De la nous pouvons 
conclure, que fi la fagelfé dePliomme confi- 
ite à fe connoiltre , toutes fes tichellés & les: 
trefors de fa fanté ne peuuent fe rencontrer 
qu’en luy & non ailleurs. 

Paracèlfé qui à mieux connu lesrichelTes que 
l’homme, fenlerme en Iby, nous enfeigne, que 
lés vertus magnétiques, pu font renfermez tous 
les plus beaux fecrets de la Médecine, ne fe 
trouvent que dedans la Mômi.e, ou, efprit bâl- 
famique du Sang. 

, Les Sages à ce fujét ont -établis' vh Aimane 
vegetable, Anihlal ^'ivlin'bral, commun ôc Phi- 
tfifojj hique. £>• Ïp m ême Pàr aeelfe adit, 

A ij ■ 










^ ^ ." ^ ^faîitè du ' ' f' 

, qu¥lâ Momie vivante de nos coïj^ qu’il noi^r 
I ine fpiritueUe avoit befoin d’vn aimant corpo.. 

I rel jil veut qu’elleaye encore befoin de certain 
aimant corporel, qui luy lerve de véhiculé,par{ 
lequel elle adhéré à l’mterieure fenfible nent, 

; pour en eftre entretenuë.retournie &augmea. 
i tée, comme par vne væ extérieure & étrange- 
re. 

Nous adjoûterons encore pour mieux defve-j 
îoper cette dificultë quelemefme autheur fait 
Vne notable diftinélion entre la mort & la 
morE,c’eftàdire, entre la mort & la mortifica- 
tion du cadavre, que nous pouvonsappeler re- 
folution en fes principes. 

Et ainfi il veut, que la Momie que nous pre. 
nous pour refprit magnétique du fang & des 
: chairs, foit encorevivante, bien qu’il foitlepa- 
! ré &: hors le corps de l’animal mort ; Partant 
on ne fçaurpit nier, & on eft obligé de croire,' 
qu’il relie en l’vn & l’autre après fa mort ccr- 
! tain efpric principe d’animalité, veu qu'il s’en 
engendre encore vne infinité d inlecles doüezj 
des çaufes de fentiment 5c de mouvement. 

Si nous délirons connoiftre le rapport du 
fàng humain avec le fang des animaux, nous 
n’avons qu’à examiner en quoy Üsconviennenc, 
& en quoy ils difconviennenr. 

11 n’y a perfonne de fi bas étage qui puifle 
nier, qu’ils ne conviennent quafi dans le nom¬ 
bre, la figure, 5c là fituation des parties, 6c de, 








__ T raittè du S_4«g;._ _ j 

tous les principes d’animalicé 5 & qu’ils ne dif- 
coriyiennent, fçavoir l’homme de l’animal par 
l’amerailbnnable, qu’il a au delfus de la belle: 
laquelle peut ellre feparée du corps, lans que 
l’erprit ou la Momie, donc nous parlons, en foie 
abfonte que par la mortification, comme nous 
venons de dire. 

I Outre cette convenance, il ell de plus necef- 
àire de fçavoir, quelle ell cette vertu magneti- 
jue, par laquelle elle fe fait : C’ell pourquoy il 
‘Il à propos de dire ce quele vulgaire & le Phi- 
lofophe penfi ne & croyenc de la différence Sc du 
rapport des Aimans de la nature. 

I II ne faut pas icy le perfuader que l’Aimant 
dont je parle, fo.t l’Aimant vulgaire: Et il faut 
avoir l’efpric vulgaire pour ne connoillre que 
céc Aimant J puisqu’il ellauffi different qu’il y 
ja de créatures differentes. 

Et comme il n-y a rien qui n’ait icy bas fes 
charmes ôclès attraits, il n’y a pareillement rien 
où cette vertu magnétique , attradlive & fym- 
pachique ne lé retrouve plus ou moins grande, 
fans quoy lesfuperieurs n’agiroient pas, & nelé 
çommuniqueroient pas aux inferieurs, ny les in¬ 
ferieurs ne recevraient rien par çecte colligan- 
ce des luperieurs. 

' Et la raifon que l’Aimant va coûjours à fon po- 
jle, vient de ce que la vertu ell plus grande en 
l’ourlé qu’en l’Aimant. C’ell pourquoy il faut 
_^u’il obeïffe, comme vne force mineure à vne 
Ali] 










Traitie du Sdn^^ 

TTt quand, il attïr , 
qu’il eft plein du melme eipnc qu’il attire 
comme Ton femblable : ou comme la femelle 
qui eft Tefprit lyiercui-iel attire le mafle, quieft 
j’efpnt de IMars , dont il efl: plein. 

Ain 11 la piatiere de l’Aimant n’eft autre cho- 
fe, à le bien prendre, que la fubilance Mercu, 
rielle, Saturnienne, dont la forme efl: l’efprit 
ou le ioui.fre de Mars , vnis enfemble dans và 
torps impur fous la forme d’vne pierre vul, 
gaire.-Car comme ces deux efprits ont vne gran. 
de convenance &affinité;qu'ils ont vne melme 
efpece métallique; & qu’ilsfe retrouvent ordb 
Jiairenientdans vue même minierepls font pour! 
|)eu congelez en Aimant dans vne impure ma'.! 
trice,ou en lafubftacedc ror ou de l’argent,s’ils 
ont receus dans vn lieu propre 6 c convenable. 

Et la raifon pour laquelle il attire le fer, n’eft 
autre, que parce qu’il efl plein de (on efprit,^«i 
eimafculi loco habetur 3 qaiamaterià dejtderatéf 
appétit formam. 

De forte que l’Aimant des Pbilofbphes, que 
nous pouvons nommer l’efprit vniverfel, n’eft 
autre chofè que le célébré mariage de l’elprit 
Antimonial, Mercuriel, Saturnien 6 ç de l’efprit 
de Mars, ou de Venus, fait par vn troifiéme-, 
fçavoir par l’efprit fermentable du Soleil & de 
la Lune, commepar vn admirable fecretdel^ 
nature, pour perpétuer tou^ les miy^cles du 
monde, , - ‘ 











j_ Tfaitü àü San^. _ ^ 

' : Quant à l’Aimant Microcolmique ou animal, 

j iln’eft pas de moindre confequence que les au^ 
rres:car l’homme eftant le centredvi monde & 
'J’abregé de toute la nature, il elt tout l’attrait 
&le centre de toutes les Vertus (üperieures & 
inferieures, celeftes & élémentaires, naturelles 
& furnaturelles, où elles font attirées parvne 
force & vne inclination naturelle , comme par 
leur Aimant magique. 

Cele luppofé, nous devonsinferer , que l’hom.' 
me malade peut fans danger, mais bien avec 
fuccés, attirer par la force & par lapuilTancede 
céc Aimant, la Momie ou l’efprit baKàrnique 
du Sang, que nous avons dit vif, quoy qu’il foie 
tiré d’vn animal mort ; & en recevoir de très- 
grands advantagesjà caufe de fafub(tance Mer¬ 
curielle ôc Saturnienne, &; du foulfre colérique 
de Mars, qu’il contient avec le fel balfamique, 
qoi eft le lien des ad inftar mincralis ma-^ 

gnetis vel Philofopbick j 

Ce qui fe, fait avec d'^autant plus de fuccés,;! 
que la nature a plus d’inclination d’attraire, ce 
qui luy eft naturel, fitlphureà vij , qu’elle a d’a-., 
verfîon à fe defendre des maladies qui l’atta-' 
quent & qui font les mortelles ennemies. ^ 

I Or le fangeflanc le principe non feulement; 
ide végétation & d’animalité, mais de minerali- 
jré, puisqu’il prend aux reins le carraétere Sc 1 © 
igenie des minières qui font le fable & les pier-, 
res, & ©liant le réceptacle du fel & dufouifre 
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dénaturé, àraifon delà terre Saturniene,Met: 
curielle, dont il eft plein, attire du dehors foa 
ifembkble, par lequel il fe fortifie & s'aug. 
mente. 

■ duia fpiritus in fanguine^cum celefiis fitoriginis^ 
fer calorem ignis centralis attraBivam in humano 
fanguine foluitur^vt faciltus alltciatür^ froleïlm 
ab illius fulphuris virtute coaguletur , aliter àijji- 
futur quippe quinuUumhabeatmagnetem. 

Nous pouvons conclure de ce difcours, que 
TAimant du microcortne prendfon origine du 
fpulfre congelant, qui eft au ftl ou dedans! 
Ja Momie balfamique du fang joint à la fuk 
/lance Mercurielle d’iceluy : l’yn comme caufe 
adive, l’autre comme caufe paflîve : defquels 
on tire de grands (ècours pour laguerifon des 
plus facheufes maladiesj Ce qui fefait comme 
par vneaddition, ou comme par vn refourniffe- 
ment de la mefme fubftance: A la maniéré que la | 
vertu de l’Aimant eft confervée plus forte & ! 
plus vigoureufe par refprit de fer,das la limaille. 

Nous en devons autant entendre par rapport 
de l'Aimant vegetable,ou de l’efprit magnéti¬ 
que des plantes, qui refide dans leur Momie, 
foulfre, gomme, ou refine : que l’efprit balfà- ! 
miquedes piayes, ou de nos corps , tire par 
les bains, ou autres applications ; Comme on 
peut voir en ceux qui mettent les parties meur¬ 
tries, foibles, de tabides dans la gorge d’vn ani, 
mal que fo n tuë, ou l e corps e ntier dans la , 






Wfattfe^uSm^. _ _ ITÏ 

peau ^vn mouton écorché viïl 
^ Ce qui ne fe peut faire que par le rapport & j 
la lympatliieque cét Aimant poflede avec l’Ai- 
iTiant de nos corps, qui en reçoivent parce ! 
moyen de très grands advantages, ou de fen- 
lîbles dommages s'il leur eft contraire, comme | 
on peut voir dans lesfuppurations, mortifica¬ 
tions,gan2;renes,&c. A quoy le Médecin expert 
doit très foigneufement prendre garde. 

Mais auparavant de traitter vn peu plus en 
détail cette matière, il eft neceftaire de parler 
delà différence, de l’Anatomie, dutemperam- 
ment, des fubftances, 8 c des vertus, effeds 8 c 
proprietez celeftes, aftralles ôf magiques du 
Jang. ' ^ 


la Momie du corps ou rejtde la vertu 
magnétique efl double^ des noms qùon lujf 
donne, ^ quelle elle efl. 

Ch API T RE 11. 

L a Monaie où refide l’efprit de la vie, eft 
double, fçavoir fpirituelle êc corporelle, 
iympatique, ou antipatique, curative, ou mor¬ 
bifique } Comme la première renferme la mé¬ 
decine vniverfelle, l’autre eft la racine ôc la fe- 
mence de toutes les maladies ôc infirmitez en 








, to Trdittè d^Smg. 

' generâTriPârtanc fa connoiiîance n’eft pas dç? 
j petite confequepce pour îafanté. 

' l’entend par la Momie fpintuelle, où refidc 
I Ja vertu magnétique du fang, certaine fubftan. 
ce incorruptible, qui refaite de l’vnion desrucs 
I ou des humeurs au fang, 6c par çonfequent quij 
I fait harmonie des quatre elemens, ou des qua. 

! tre humeurs. ! 

Que nous pouuons nommer la quinte elTen-l 
ce du fang : & que l’on peut dire diverle, fçavoirj 
aëcrienne, aqueufe, ignée,falée,fulphureufe,j 
mercurielle, &c. Qupy que très vne & femblaJ 
bleà elle mefme. 

C’eftpourquoy quclques-yns ontereu, que 
le fang n’eftoit autre choie, qu’vne terre vierge, 
adamique, circulée, feminale, celifîée, impre. 
gnée & animée d’vn foulfre celefte , d’vn mer. 
cure très fpiriuel 6c d’vn fel doqxôc balfàmique; 
Que les Rabins ont creu eftre la terre rouge ou . 
jJe ûhle roux dont Dieu crea le premier hom¬ 
me, qu’il humeéta de fa falive, dont il fit du li- 
imon, qu’il vivifia de fon Efprit, 6c qu’il anima 
ide fon foufle. 

Les Anciens ont encore nommé cette terre, 
pour nous apprendre fa. vertu ôc fon mérité,| 
jRhée Tov eih, terre coulante & fluide ,ali-j 
’gené.e, falée , afrodite , eugendrante, S,atur-| 
|niene fille o,u femme de Saturne, Fosfore porte; i 
Juraiere, parce quelle efl: lacaufe ôc le prin.l 
cipedelavie. 
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'"“B.âimond Lii,lie veut,que la terre,dont l’hom- 1 
mea efté formé des mains de Dieu fut pleine 
j^’intelligence meuë, neantmoins par vne fupe- 
rieure & pfemiere intelligence motrice, en la 
mapierç que le pôle meut fon aimant. ^ 

DeM creavit .Adam de liv%ofitate elementorum 
loc eft dclmofitate. terr^ aqua arts ^ ignis-^^ vi~ 
vificavit eumà foie a fanguine,ftiritu, ^de luce^ 
hmine.t &> claritatç mundi, ex quihus refultavit 
mixtto rei qüinta in eim compofto. 

Quandil dit, que Dieu la vivifîede la lumière 
du Soleil, de Tefprit vniverfel & de l’ame du 
îmonde : Ce n’eft que pour nous apprendre qu’il 
eftdoiié de toute fagelTe ëc inftinâ; de raifon, 
de eaufe de lèntiment ôcde mouvement, & 
autre principe d’animalité, dç yçgctation 6c de 
mineralité j Cequia fait dire, qu’il eftaftral,ce- 
lefte, élémentaire , intelligent , radieux, vital, 
&c. C’efl: pourquoy les Rabins ont dit, que 
Dieu luy infpira le fpiracle de plufîeurs vies, j 
\Detis infptraviû et [piraculum vitarum, | 

I Les P.hilofqphes nomment Mercure l’ihumeur 
gui fait la fluidité U- foulFre la vertu congelatiye 
parlaquelleil eft époilft,6c par laquelle U prend 
la forme concrette 6c folide des chairs, nerfs, 
ps,cartilages,6cc. Qui faitavec lefel certaine 
vifcofitéôcglutiriofité qui adhéré à noftre fub- 
I IftancC;, 6c fans quoy elle ne pafleroit pas en no- 
jftre nature. 

De forte, qpe Iç fo.ulfre eft au fang cç que la 


! 
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prefTure efl: au laidt, la forme à la matière, le le¬ 
vain à lapafte, &: l’agent au patient, & fans le- 
iquei l’humidité ne prendroit jamais la forme 
des parties concrettes de nos corps, 
g Ce Mercure n’eft autre chofe que certaine 
Inumidité, que le Grec nomme Icoroftè^ ou 
Serofite, qui eft vne eau fàlée, que le Grec a en. 
çore nommé ypw , ou comme qui diroic 

vrine, eau làiée, eau dorée, parce que les An.! 
çiens y mettoient les plus beaux fecrcts de laMe. 
decine, ils appçloient encore à ce fujet la veflîe 
qui la reçoit afoS'o^oi , ou auri domd^ 

d’autant qu’elle renferme de grandes chofes. 

La troifiéme fubftançe qire nous avons dit 
falée, eft vn certain fel Armoniac, fait non de 
l’art,mais de la nature pour l’ouvrage de l’hom. 
me, dit fel d’Armoniac,pIein d’animalitéj Parce 
que Dieu en vouloir former l’homme,il voulut 
que ce fel renferma toutes les vertus fuperieu- 
res & inferieures. 

Duquel aulîî-toft que la terre en fut animée^ 
il s’aluma vn feu celefte plus doux que brûlant, 
quoy que très adif, nommé foulfre pour eftre 
la caufe de la congélation de fon humide, com¬ 
me j’ay dit. 

Cétefprit ou feu celefte, que nous nommons 
foulfre au fel, eftant plein des femences & des 
idées de toutes les formes 5 parce qu’à luy feul 
appartient d’imaginer avec le Soleil toutes les 
formes des météores en l’air, des plantes, des 
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pfêrrês, des inïedes 5 Devient au fpërMe gene^ 1 
ranc motif & fenfîble dans l’animalj végétant 
dans la plante, & tout en toute chofe. 

Voila cette Momie fpiri tuelle,que nous avons 
iiiommé terre circulée, vierge,adamique^qui a 
dans l’homme fon Ciel, Tes Eftoilles Si fes Pla- 
nectes -, D’autant que tout ce qui en eft engen¬ 
dré demeureroit comme vrt phantolme, ou vn 
ombre fi Saturne quia fon Cielàlarattene fai- 
foit la congélation & la concrétion de ces par¬ 
ties , Sc leroit comme vne ftatuë fans mouve¬ 
ment , fi lupiter qui a fa fphere au poülmon 
n’infpiroit rous les principes de rcfpiration,d’a- 
Idtion 8cde mouvement. 

I L’animal ne lortiroit jamais de fes commen- 
cemens fiMars qui a fa fphere au foye,n’influoic 
jvne chaleur digérante ôc Mercure qui a fon ciel 
à l’eftomach, l’humeur nourricière pour fon; 
augmentation j ôc ne jouïroit enfin jamais duj 
bien de la vie, fi le Soleil qui a fa demeure aiïj 
cœur ne le rendoit vital,& fi la Lune au cerveau; 
ne répandoit fes humides feux par les nerfs ôcj 
par les arteres comme le Soleil par fes ràyons; 

Et il ne fe refourniroit pas fi Venus qui a 
fon afeendant aux parties génitales , n’infpi-' 
toit toutes les idées des formes au fang pour en 
produire les fpermes,où l’homme eftparvnfe- 
jCret caché repetry comme en fà première maf-i 
jfe, pour la propagation de (on efpece. ^ 

I D’autant que le làng ne peut prendre le cara-; 



I 
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I â;ere& la figure de cane de parties diSeréntes’' 
ni avoir tant d'offices, de fonctions & de vercul| 
diverfes que par vne continuelle circulation,'! 
prenant au foye la nature d’élprit naturel, aul 
cœur la nature d’éfprit vital & d’efprit animal au [ 
cerveau, &c. C’efl pourquoyil eftdit, vne ter¬ 
re circulée. 

. Vierge, parce qu’elle n’avoit encore rien en- 
gendré,Adamique, parce que l’homme en avoi^ 
efté fait viérge, éc dont Eve devoit eftréfor-! 
rnée vierge, par vne main vierge. 1 

. Séminale, d’autant que le fperme par lequel 
fe fait la propagation de Ton efpece, en eft pro. 
duit, ôc où il eft reformé comme en fa premie-i | 
re matière, & par laquelle il s’explique dans la 
diverfité de tant de parties difFerehtes, pour la 
propagation de fon èfpéce à l’infinÿ. 

C^inteftenciée, ou celifîe, parce qu’elle eft 
certaine fubftance incorruptible,qui refultedé 
l’vnion anatiquedes eleméns ou des humeurs/ 
reveftuë de la ceinture feulement du fàng. 

Cette terre, difenc les Sages, ne prend pas' 
naiffance de la terre que nous foulons aiix 
pieds 5 mais de cele qui vole fur nos reftes, c’eft 
à dire; vne terre fublimée, fpiricuelle &, elîenfi. 
fiée,laquelle eft feparée desîmpuretez desele- 
niènsôcdu commercedela matière, donc la fé¬ 
condé efpece de Momie eft fait, qui eftablitla 
fecondedifférence qui nous convient expliquer.’ 

D'autant, que la forme n’eft jamais fans là L^ 
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Mtiere,l’invifiblefans levifîble, ny refprit ou 
l’ame fans le corps 5 nous ne pouvons pas dire la i 
Momie fpiricuelîe de nos corps fans admettre la i 
corporelle, laquelle eft comme le réceptacle,le : 
vertement &: le domicile de la fpiricuelîe. i 

Et laquelle eflanc compofée des qualitez j 
contraires, des Elemens, fait la fécondé efpece ■ 
que nous difons antipathique ôcmorbifique,qui ! 
ne peut produire que l’alteration, la corruption 
& la mort : Comme par les qualitez fymboli- i 
ques fe fait l’armonié qui fait le cemperam- j 
ment, par les contraires fe fait l’antipatkie qui l 
produit la corruption. Voila d’où noftre fé- j 
■ conde efpece de Momie prend fa nature & fes ' 
efïeirts, fçavoir l’alteration, les maladies des 
qualitez contraires d’ou la mort. 

Nous en avons l’exemple dans les malades, 
dont le corps parte des nlaladies à la corruption, 
& de la corruption à la mort : Qjtia qtiod cor- 
Tuptum efl induit rei corrumpentis naturam.. 

La raifon de ce mauvais eflFeél vient de ce que 
chaque Agent appete d’irnprimer fa formé; co¬ 
rne c’eft le propre du feu de brufler,de l’humide 
de corrompre , &: de l’vn & l’autre de nè rien 
foufFrir,qui foie étranger à leur nature ; la terre 
ne foulFre les cadavres que pour les pourir, & 
nelespourit que pour les revomir de fon fein.' 
C’ert: pourquoy cette fécondé efpece de MpW 
I mie, que nous avons dit corporelle, eftant, le 
^.fenfible, le terreftre gç le vifible de l’cfprit qu’eU 

i 
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le renferme efl: très ennemie de la fantéjD’aii: 
tant plus quelle ellàiterée & corrompuë, ce 
qui fait par l’abfence de la fpinrüelle^ dont le 
propre eft de laconferver de pounture 3 C’eft 
de là qu’on a pris fujèt d’embaumer lès corps 
Dur avoir l’vnéc l’autre èn leur entier. 


! pour avoir l'vnéc l’autre èn leur entier, 

' Parce que cét èfpDt s’exalle par l’alteration 
: & la corruption de la matière,introduite par les 
qualitez contraires des elemèns, il a belbin d’ef. 

; treretenu,ôè refourni parfon fembîablepartant 
jilabefoin de certain Aimant par lequel il eft 
arrèfté & entretenu dans Ibn mortel domicile* 

I Ce qui fe peut faire par l’elprit magnétique 8c 
balfaraique du Sang par le moyen de^ bains, ou 
en préparant le Sang humain en vné véritable 
! qüintelfeoce, & médecine vniuerfèlîe. 

On ne peut nier que la multiplicité qui fait 
jla contrariété ne ptoduifent toutes les altéra- 
! tions, & partant toutes les lemences des mala- 
I dies 5 ideo quia elemtnta fe fe juvant mterficimt 
\juxta eorum dominium feu exhaltationem^ comme 
î On void dans l’exaltation de l’humide qui fait 
rhydfopifiede la froideur & de la t'echereflequi 
fait la le^ rc • de la chaleur qui fait les fievres. ! 

Quia tabru mortificatto ejifrigom exgaltatiOyé' 
humoris extinHio ^ fcci dominium efficit. 

Comme l’antipathie produit la diùerlîtë& 
la contrariété qui font les maladies, la (ympa- 
thie produit 1 vnite,i’armonie, le tempérament 
qui fait la faute : laquelle dure autant qiieref 
' prit’ 


I 
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prie ou la momie qui la fait eft en fbn entier, ôc 
peut le refournir ou par le baume aftral ou l’ef- 
prit balfamique de l’air, des plantes, des miné, 
raux, desaftres de des animaux. 

lenepreteris pas àprelêntdè parlerdçlàma- 
nieredele tirer de toutes ces choies: D’autanc 
que ma penfëe p’efl: icy que d’établir les moyens 
de l’extraire pour les bains fecrets que je precens 
donner au public ; En attendant le temps, iî ce 
petit traittë trouvé des Approbateurs, de don¬ 
ner la maniéré de la préparer non feulement du 
fang des animaux, mais des métaux & des plan¬ 
tes. 

Pour avoir cette medecine vniverfelle des 
trois régnés, dont a parlé HermesTrifmegifle 
en fa i able d’Hemeraude; Et que nous avons 
produit au commenceraenr dece difeours dans 
la diverfité & dans la différence des Aimans de 
la. nature. 

Et dont noftre nature efi plus avide que la 
inatiere ne l'eft deia forme j Car eftant pleine 
de cette vertu, ou n’eftant autre chofe que cet 
Aimant pour ain fi dire, elleacire du fang fenfi- 
blemac ce qu’elle appete,qui eftfon femblable. 

Cette attradion eft d’autant plus forte de la 
part de l’homme que la chaleur eft plus grande 
dans l’animal vivant, & qu’elle l’eft moins dans 
l’animal mort,ou au contraire elle eft plus foible 
& lan guidante: Ce qui fait que la moindre obéît 
à la plus forte. 
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iEt laquêlle doit eîlre d’autan t plus forte en, 
Tanimal vivant ratione calbrk in animah vivemt 
]in quo fortificatur. Q^ile doit atirer fon fem- 
iblablede l’animal mort, au centre de laquelle 
■elle efl: chalTée par la froideur externe. 

C’eft: pourquoy il eft de grande confequence 
iqtie lefang fo’t confervé en fa chaleur j Qu’il 
foie feparé des fibres qui font la congélation & ; 
là mort, ôc que lès efprits, qui font certaine 
fubllance tres-fubcile, Ibienr conlervez entiers, 
ce par vnfecretSc admirable artifice j que je | 
n’ay peu aquerir que par vn long vfage, 6c vne 
ferieufe méditation & curieufe recherche de la 
nature : D’où au contraire il fuir fa corruption 
par la perte de ce fel, ou foulfre, comme on 
peut voir pâr fa grande puanteur, après avoir 
fervy à l’vfage denos bains j D’autantque l’ef 
■ prit du làng eftant rafroidy , ou abfent, ayanti 
efté fuccé par la vertu magnétique , ou la Mo¬ 
mie de noftre fang, il aquiert le dernier degré 
de corruption. 





TraïttÈ du SanÇ îÿ 


[^e t homme a fon A imant 0r fon T oie ^ de 
U mmiere que ce fait l'attraBion de 
Ijvn a t autre. 

Chapitre HT. 

N O VS avons montré, comme cen’eftpas 
fans raifbn , que les Sages ont mis la plus j 
grande partie de leur iâgelTe dans laconnoilTan- , 
jce de l’homme ; Parce que comme il eft le cen- I 
jtre des créatures & le miracle du monde,il ren- | 
Iferme tout ce qui eft au deflus 6e au defldus de I 

H î 

C’eft pourquoy il a efté nommé petit Mon- ! 
de, 6e d’autant qu’il eft cette nature me- ■ 
toyennc entre les fuperieurs ôe les inferieurs, ; 

' <]ui les accordé comme par vn moyen divin,ce- | 
lefte 6e magique, il porte l’image non feulement | 
de Dieu, mais il porte le caradtete de la nature, 
Angélique, 6e renferme routes les vertus, les 
proprietez du Ciel,des Aftres 6e des Elemens, 
&tout ce qui eft compris dans la nature vege- j 
table, animale, 6e minérale. i 

Trifmegifteà ce fujec l’a nommé le fils du mon- | 

! de, 6e d’autres le type de lefus Chrift,parce que | 
jnous le pouvons dire fupracelefte en fa partie j 
!fuperieure,aftral en la moyenne, 6e terreftre ou 
, .élémentaire en l’inferieure. U eft encore dit in- 
B ij 
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terieiir & extérieur,lïomrne wïble & inviïïBle ~ 
qui afon Ciel, fes A lires & fes Elemens, & qui 
efl: tout en toute chofe. j 

Il a comme le grand mondejfon pôle & fon 
Aimant, c’efl: adiré, cette vertu attraâivede 
ce qui eft propre à chacune partie en general,Si 
en particulier. 

Sçavoir la vertu attraélive de l’air au poul- 
mon; du fang, ou duchyl,au foye; des ferôfitez 
aux reinsi des efprits viraux au cœur ; des ef- 
prits animaux au cerveau; des alimens àl’eflo- 
mach; &; ainfi du relie-des parties. 

Et comme la terre au grand Monde efl l’Ai¬ 
mant, l’attrait de toutes les influencés celelles; 
& leCiel ell le pôle,où ce qu’elle engendre tend 
commeau lieu de Ion origine; De mefme lefel, 
qui ell cette terre virginale, au centre de toute 
choie,ell TA imant de tout ce qui peut entrete¬ 
nir la vie du Microcofme. 

Et fait par fa froideur 6C fa fecherelTe, ce que 
le pôle boréal & Septentrional fait par les mef- 
mes, parce que le propre de la froideur efl: de 
contraindre, &c delà fecherelTe d’atirer &d’em- 
boire Ion humide.Or comme le fel ell par tout, 
on peut' que dire cét Aimant par tout, & le tout 
en toute choie , fans quoy la vie ne peut eftre 
confervée,comme nous dirons en fon lieu. 

Mais parce que la vertu attradive ell plus for¬ 
te &L plus foibleen Tvnedes parties delA’imant 
qu’en l’autre ; D’autant qu’il ne peut pas eftre 
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egalement attiré de toutes parts ; Il faut ad¬ 
mettre deux forces de vercus,vne par dilatation 
avec la chaleur,ôc l’autre par contraction,qui fe 
faicpar la froideur; tanquam mediahahilta.C'ei}: 
pourquoy l’Aimant du corps de l’animal vivant 
doit eftre plus fort que l’Aimant du (ang de l'a. 
nimal mort : Parce que comme l’vn doit fervir 
de pôle à l’autre 5 L’autre doit fervir pareille¬ 
ment d’Aimant. 

Quoy que la maniéré par laquelle l’efprit ma¬ 
gnétique, oùlaMomiedu fang paifeen noitre 
corps, nefoitpas fenfîble, neanemoins elle s’y 
comrnunique & y palTeen la maniéré que l’Ai- 
mant fe tourne au Septentrion , ou comme la 
lumière du Soleil va lans obftacle jufques au 
centre de la terre, pour y produire les métaux. 

D’autant que la vertu des Aimants eft d’agir 
plus par leur forme, que par les quaiitez fenfi- 
bles de froideur, de chaleur, d’humide & de fe- 
cherelle,/f^« vtnonfitluxneque Stella qua non pro- 
-fiinde penetret omnem munit partem vfque ad cen- 
trum. De mefme la nature de l’efprit magnéti¬ 
que du fang eft de penetrer par là fubtilicé, Sc 
Ipar fon agilité, eftant (pirituel, vital & ra- 
idieux, jufques à l’intime de toutes les parties du 
corps .humain , pour s’vnir, fe mefler & fe join. 
jdre à l’efprit & à la Momie de nos corps.,comn^e 
à Ton femblable. 

De telle façon que l’vn & l’autre fe reçoivent, 
js’embraflent par Yn^mdtuel attouchement, & fe 
B iij ; 
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confondent "ou p^ïïenc en la nature l’vn lT 
l’autre j fuivant cette axiome que la nature s’ai^ 
me, fe réjouît ôc fe delede en (à propre naturej 
ce qui fe fait par Ja reflemblance de leur nature^ 
qui fait ce commerce de rayons & d’erprits. 

Sic vt radios emittant Jÿmpathi^e Jïmiles^ qui curn 
radijs fuiâ conveniuntvtambo concordentur.Vticum 
ma^nete magnesi ô‘ cummagnete ferrum. 

I D’autant que fi vn Aimant en rencontre vi| 
autre, ils Ce joignent &c s’vniifent avec d’autani; 

I plus de force, qu’ils auront d’amour, de fympa^ 

I thie, de convenance & de rapport, 
j Pay dit, que la froideur & la fecherelfe des 
fe!s au centre, faifoit l'office de pôle boréal j Et 
j par ain fi il faut que le mouvement, qui fait cét 
' attraction fe fafle toujours, du centre à la cir¬ 
conférence, 6c de la circonférence au centre; 
de telle façon que l’efprit de la Momie foit ar- 
j refté 6c retenu par l’efprit mycrocofmiquCj 
i comme l’efprit de l’ambre par la paille, oul'ef- 
! prit de l’Aimant par le fer. 

I L’vn faifànt toujours l’office de mafle 5 fçavoir 
rie plus fort, 6c l’autre de femelle, fçavoir le plus; 

! foible, comparantur fcut vir ad feminam^^^ 
j jtcui h omo vivua ad cadaver mortuum. 

I Je dis mort parcomparaifon, car bien que le 
I fàng de l’animal égorgé puifTe eftre dit mort-, 
Toutesfois l’efprit fympatique opéré tant dé 
merveilles, tanquam magus naturalis opéra 
exibeat majora qttam qua in magnete vulgi videri 
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I qmàt îmo quoiammodo fimtlia praheat quamqu'a 
I j çernuntnr in ma<^nete Philofophico vt infra fufim. | 

j j Cette Momie a des vertus d’auranc plus gran-i 
' ides, qu’elle efl: d’vn animal fein, fort & robuftc} 

' qu’elle eft pleine d’efprits lucides, radieux, & 
,du vray baume de la vie : Cômme eft le fàng 
des taureaux, qu’il faut conferver en là chaleur 
j naturelle & remperée,pour empefcher l’extinc- 
: tion de cét efprit ou baume de la vie : lequel nej 
j peut pas à la vérité mourir, parce qu'il eft in- 
l'corruptible, maisous’abfenrer de la matière,ou 
! fe retirer de la circonférence au centre. 

! Ainlî qu’il fe void dans les plantes durantj 
l’hyver, dontl’efprit congelé & retiré de la fu-{ 

I perficie au centre, ne peut vegeter, ni croiftrèjj 
Vil n’eft attiré par la force d’vn pluspuiftant Ai- 
I niant,içaYoir,par le Soleil du dedans au dehors, 
|de puiffànce àrade,&s’il n’eft délié parla chà^ 
jleurdes liens de fa congélation. 

En la maniéré qu'vft plus fort Aimant en attï- 
[re vn plus foible, vnc plus grande force vne 
imoindre: Comme quand on implore dufecours 
j& des forces nouvelles pour combatte lapuif- 
ifance d’vn plus redoutable ennemy. 

I Nous en pouvons autant dire de la Momie 
de nos corps, dont le feu, ouïe foulfre colérique 
'deMars, étant poufle de la circonférence at^ 
centre par la froideur ou par la perce ou l’ab- 
ï fence de la chaleur : demande d’eftre exci- 
■ té de puiflance à l’acfte, 6c du dedans au de- 
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hors parvne fecrete chaleur, & par fonyeri- 

table Aimant. 

Alors l’vn s’vniflànt à l’autre, cornme j’ay dit, 
f&r va mutuel amour, & confondant leurs 
rayons, ils s’augmentent & fe fortifient, ^ia 
•vis vnita fortior. Sicat fpirituâ fanguinis cadave- 
ris à frigore mortificante à circonferentia ad cen- 
tram retrahitur , ^ vim animalis viventis attrac- 
tivam requirit vt idiru radiante calore in aBumai- 
àucatur. 

Sic langaens fanguinis agrotantis é' defficiem 
fpiritus aliquo externi magnetis fpirita tanquam 
fabula 'refici delîderat. 

Et comme la vertu du pôle excite celle de l’Ai- 
rnant,qui luy obéît,pour faciliter fon attraébon, 
&: y attirer comme par vn moyen fecret i’efprit 
de Mars. De mefme le fel balfamique de nos 
corps excite refprit magnétique du Sang par 
fon attrait, & fe fert d’iceluy comme d’vn admi¬ 
rable appas pour attirer à foy l’efprit colérique 
& martial du Sang ; Duquel il eft refourny Sf. 
augmenté comme d’vne viande celefte au ne- 
élar Solaire tres-vital. 

A la maniéré que l’efprit aimantin du Soleil 
eft attiré par vne aimable force par la terre, 
comme fon véritable Aimant, duquel elle le 
fèrt encore comme d’vn moyen /ecret & magi¬ 
que pour exciter l’efprit des plantes, des ani¬ 
maux, & des minéraux à produire leur fembla- 
blepar l’attradion de cesefprits au centre, & 
en la fuperficié. 
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La communication & le commerce de ces 
vertus fecrettes eft encore d’autant plus puiL. 
faut & facile ; Q^e l’vn ou l’autre fe fait de deux 
corps mois, qui obeïlïent à l’attrak l’yn de l’au, 
rre. 

Outre que le corps Scie fangeftantvivans,& 
encore fenfîblement chauds,ils font plus fufcep- 
tibles d’agir & de foufFrir ; Et on peut voir en ' 
l’vn l’attradion plus forte, & en l’autre la fub- 
milfion beaucoup plus grande qu’en l’Aimanç 
vulgaire quife porte à vn objet fort éloigné & 
abfent. 

A cela on peut encore adjoufter, outre la ref. j 
femblance qui fe trouve entre les cliofes fern- 
blables, la force Scia vigueur d’vn louable tem- 
peramment, Jic vt fimile exîflens famm é" ben^ 
çomplexionatum , folet fovtim fuum Çmile ncipere. 

De forte, que fî qn peut dire ce remede vtiie 
pour les natures malades,debiles Sc latiguiflan- 
tes, il le fera encore plus aux natures forces Sf 
vigoureufès pour fe defendre de tous les acci- 
dens de la vie. 

Si nous délirons pafTer aux exemples de ces 
vertus fympathiques & magnétiques dans lana-| 
turc: Nous trouverons que comme le grain ne, 
vegete,croift & refTufcite de la mort à la vie que 
par la vertu vivifîque du Soleil, dont les elprirs, 
atomiques fe joignant à ceux de la plante, les 
augmentent, croiffent&palTent en leur nature. 

£c la vertu de germer pululer Sc croiftre ne . 
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" vient pas tatît de produire fon fembraBîê, que 
I du defir que la planre a de retourner au lieu de 
' fon origine, fi elle n’eftoic retenue des liens, qui 
’ font fa congélation & fi)n corps, 
i De melmel efprit mycrocofinique, quieftle 
’ baume de noftre vie,& le Soleil de noftre corps, 
fnepeuteftre fans le commerce qu’il a avec l’ef 
frit ou la Momie du Sang dans les animaux. I 
y'eluti fuçcejjîvo ^ continua eorutn radiorum ma-' 
tu. \ 

} De forte, qu’ils fontpar ce moyen neceiraire.j 
' ment obligez de s’aider l’vn l’autre par le Soleil^ 
qui eft vn moyen magique, qui eft comme le] 

! milieu encre fon moteur & fa matière ; qui meut 
comme ileftmeu, altéré comme il eft diverfe-j 
I mencalceré,fpecifie comme il eft deternimé. ' 

' Et ce parvne force ouaterait magnétique qui 
l’oblige d’agir,& côtrainc la matierede recevoiti 
j les imprelfions des celeftes & fbuverainsagents:' 
ce que nous ferons voir plus intelligiblement & 

! plus au long, dans le livre que nous allons met- 
; tre au jour, intitulé l’Efprit vniverfel ou Ame dai 
\ monde S" du feu : C’eft pourquoy nous n’en dj-l 
rpns rien d’ava,ntage en ce prefenc chapitre. | 
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^ueU Momie j^inméÜe agit par Jymputhiëj 
corporelle par aniÿpcithie. 

Chapitre IV. 


C omme il y a double Aimant on aflîgne 
double mouvement i’vn fympathique,l'au. 
tre antypathique, l'vn eft caufe des maladies^ 
&rautredelafanté. Le premier eft naturel .• le 
fécond eft violent : Tvn fe fait par contrariété 
& par le froid pour l-ouvrage de la corruption: 
l’autre fe fait par le rapport 6c par chaleur pour 
accomplir la génération. 

Dieu a étably deux fortes de Pôles pour ces 
deux fortes de mouvemensjfçavoir l’Artique Sc 
l’Antartique : l'vn froid, Septentrional : l’autte 
chaud, Auftral,ou Méridien,dansle grandmon. 
de; 6c la froideur des fels ôcla chaleur du foulfre 
au petit. 

il a fait de plus que la vertu magnétique fut 
dans i’ourfe, ou l’Eftoille Polere du cofté du 
Septentrion, ôc dans les fels, pour faire l’attrac¬ 
tion des rayons, du Soleil ôc des influences cele- 
ftcs, fans qupy leurs influences n’y feroientpas 
portées ; il amis pour lamefme raifon la vertu 
magnétique dans les lèls aumycrocofme pour 
eftre l’attrait de toutes les vertus fuperieures ôc 
inferieures. 
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De plus il a encore reüny ces deux fortes d'o. 
■perations & de mouvements en vn feui fiijet& 
en chaque Aimant j fans quoy la vertu magne, 
itiquequi faitfon attrait,n’y feroit pas portéjs’il 
in’eftoit tiré parvn mouvement oppofé à vnPo- 
le contraire. Ce qui fait que fa vertu eft toujours 
plus foible en vne partie qu’en vne autre. 

Parce que le principe de corruption l’eft de 
génération, ilavpulu parvn fecret myftereac. 
corder la mort &la vie dans vn mefme fujet, 

C’eft pourquoy Paracel/è veut que l’efprit in- 
corruptible de la Momie fpirituelle foir renfer. 
mçe dans les qualitez corruptibles delà man. 
vaife. 

C’efi: pour la mefme raifon que les vertus ma- 
gnetiques de l’or &: de l’argent ne font jamais 
fans lesefprits des Arfenics, des Realgardsfic 
des Antimoines. 

, Et la vertu mortelle & veneneufe de l’opium, 
de la inandragore, de l’élebore , du titiraale, 
n’eft pareillement jamais fans de grandes vertus, ; 
pour les maladies. 

D’autant qu’ils ne peuvent pas eftrç receus 
dans lafamilledes Venins,fàns que leurs quali- ' 
tez nefoient exaltées au dernier degré ) Çequi 
marque que les efprits magnétiques peuvent 
içorabattre la maladie exaltée au deifus de lana- 
itureiceque ne fera jamais vne vertu inferieu- 
jreà la maladie. 

j Et bienq^ue le deffein de Dieu n’ait éfté que 
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^iSirëïTiôrnme incorruptible, & qu’iru'ait fait 
les qualitez contraires des Elernens que pour 
l’ouvrage de la génération, comme nous avons 
dit, ôc parainfî que nous ne puiffions rien dire ; 
demauvaismeantmoins le péché ayant introduit, 
k corruption Sc la mort : il efl: de là iageiTe de; 
l’homme de fuir Tvn, & de rechercher rautre. 
i L’art mefme fe peut fervir des venins pour 
chalfer les venins, parce qu’vn venin peut par 
vne vertu magnétique attirer vn venin, ou le ; 

■ chalTcr par vne vertu contraire & antypathique. i 
Ce n’eftpas que la nature appete ce qui luy : 
|eft contraire,n’en eftant jamais lofedée que par ' 
j violence,ou par furprifeimais corne l’efpritde la 
Momiefpintuellefe joint àl’efprit magnétique 
de nos corps 5 demehTie l’eipfit de la Momie cor- : 
iporelle s’vnit à l’elprit antipathique, morbifi- i 
que de la mefinCi Parce que chaque chofe apet- 
, te Ton femblable, 6c il n’y a rien qui ne tache de 
perpétuer fon efpece autant qu’il peut. 

le ne veux pas dire que l’cfprit delà borinelê 
perde, le corrompe, oudeftruife,quoy qu’il foie; 
infedépair lapreîence de la mauvaife ainiî que! 
nous avons montré, qu’il eftincorruptible par' 
certain refped ; Puilqu ü peut eftre corrigé, en! 
la maniéré que la cendre de crapau calciné, 
peut comme par vn fècret Aimant attirer là; 
pelle,6c les venins du corps. 

A la maniéré aulîî que les vers calcinez chalTentj 
les vers du ventre,que lespoulmons de renards,; 
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ijui font infeâiex Scmalades guariiTentlâ phyti, 

iïe &; l’vlcere des poulmons. 

Que les Scorpions & les Viperes appliquez 
fürles piqûres des Viperes & des Scorpions les 
guarilTenc. 

De façon qu’on ne peut rien dire déplus fin. 
gulier pour corriger la mauvaife Momie ; que la 
mefme mauvaife Mbmie, tanta càufedel’an. 

I pacipthiedes venins, Que de la fympathie de 
jl’efprit magnétique qui eft dans la bonne, 
j Morhie , Qjùa vnim corrupio efi alterius fa- 
j nita^, 

I O^ant à la crainte qu’on pouroit avoir de îi 
I î/îomie corrompue du Sang , parce que la cor. 
riiption eft plus grande des chofes meilleures: 
l’ay à répondre qu’elle eft de telle précaution 
qu’elle eft le fondement de toute la Médecine; 
Qiiineconfifte qu’à connoiftre fes vertus fecre-> 
tes, car comme le bon vfage fortifie la vertu des 
‘ efprits fympathiques, leur abus augmente la ve- 
nenofité des Antypathiques. 

Ainfî qu’on peut voir dans les venins & ce qui 
altéré Sc corrompt noftre nature : Ce n’eft pas 
pour cela qu’il les faille rejeter non plus que 
la vertu des teriaques, pource que le venin des 
viperes eft à craindre : Dieu ayant mis de 
grandes vertus fous la morcelle écorce de plus 
j grands venins, ainfi que nous avons dit. 
j C’eft pourquoyla guarifon quife fait parles 

1 xontraires &_par les ve rtu s a ntypathiques de l a [ 

i 
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Homié corporelle, receuë chez les Galéniques, 
eft moins feurè que celle qui fe fait par les fem- ; 
blables, fuivant céc axiomeeftablie par Para- 
celfeqtie la nature nefe corrige & ne fe perfe- 
cTiionne que par la propre nature. I 

D’autant qu’elle nefe fait que par averfîon^ i 
horreur & antypathie , qu’elle fait foulFrir la 
rature ,1’altere,la détruit,la trouble & la ton- ! 
fond, parce qu’il efl: difficile , qu’elle fe trouve 
dags le mouvement ôc la dilpofition propre à 
recevoir (on adion. 

Eftant bien éloignée de celle qui fe fait 
par la conformité, le rapport, la fympathie, la* 
reffemblance qU’elle a avec noftre (ûbüance. ; 
Elle eft encore d’autant plus facile que la Mo-1 
mie du fang eft pleine de cette vertu magne -1 
tique, qu elle eft forte & puillànte ou exaltée en ^ 
fon aétion ; Qu’elle n’eft pas infeélée de la Mo- I 
giie corporelle morbide : Quelle eft partant I 
d’vn animal fein , d’vn fang non altéré 6c cor¬ 
rompu. 

I Coramenous voyons que l'efprit nnagn^qyç 
de nos corps attire la Momie fpirituef'.e de l’air 
\àesa.limens,in^uii>u<r esJ [pritualk vitacibus^ 
folaris Mumia,calorh natmalh cehfie neHar^ pa~ \ 

hulum^novi feulement intérieurement,mais exté¬ 
rieurement: ainfî qu'il (e void dans l’applica¬ 
tion des huilles, baumes, momiés , que l’efprit, * 
ou la Momie de nos corps fuceôc attire comme 
ifon femblable, 6ç duquel il eft refourny 6c e n- ; 
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ti'etènü^en u)n aâion, & non pas troublé,com3 
me il lu y arrive par la contrariété , antypathie 
de la mauvaife Momie.commévne choie étran. 
gère à fa nature. 

D’autant que les vertus fpecifiques agiiTenï 
plus par leur forme que par des qualitez fenfi, 
blés de froideur, de chaleur, d humide, & de fe- 
chcreiTe, & mefme dans vne diftance qui nous 
ièmble difprdporciônée.Iln’eft pas ablolument 
neceiîairède les prendre toujours parla bouche: 
vne fimple application fuffir a caufe que les ver- 
tus qui partent des formes, font plus fpirituelles 
celles qui font des corps ou de la matière.' 

Les ayans prouver par vne infinité de raifons 
pertinentes il nous refte de faire voir par au- 
tant d’exemples,leur vnion ôc leur commerce, 
i afin de ne rien laifier à dire fur ce fujet. 

I L’operation de ces vertus ne peut eftre plus 
i fenfiblemenc connue, iiy mieux établie que par 
i l’exemplefuivant : Car comme la vertu du tronc 
de l’arbre pafie au fauvageon qu’on a anté ou 
greffé defius 5 Et qu’il fe fait vn commerce 
d’eiprit, de vie, & d’operation du greffe qui fé 
confond dans la fouche où ileft joint: On en 
peut dire de melme du mutuel commerce des 
efprits magnétiques du Sang, avec les no- 
lires. 

Cette vertu efl encore d’autant plusfenfiblé 
& puifTante qu’elle agit dans vn fujet abfent: 
comme on prouve deiapoudre de fympathiei 

ou 
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bù c6me il fe void dans vne infinité d’exemples; : 
!Car fi on jette du foulfre fur la fiante de quelque ’ 
^nimâl.ilfouffrira des douleurs de ventre horri¬ 
bles & incroyables ; Qjmd fit fecreta fiiritüum 
'pagneticorum communicattonë. 

I Et comme la vertu dé l’Aimant efi: augmentée 
& fortifiée par l’efprit de fer en la limaille ; De 
jforte que mefme l’acier par fon Aimant eil 
jfait attradif au feul toucher : comme on peut 
[voirvne infinité d’efquilles s’élever les vnes & 
jles autres. De mefme la Momie de nos corps , 
Icfi: rendue plus attractive, & l’Aimant d’vne 
partie fortifiant l’autre fait vne plus grande ac- 
jtradion, & eft plus fufceptible de cirer la Mo- 
imie, & la vie des plantes des animaux & des 
jmineraux. 

! Simili ratione animalis magnes h magnete vege. 
tabili animatur, ita vtmultiflkatovigore attrahiu 

ad fe fiiritws majoris magnetk. 

La nature eftant firaple, vne & remblable,elie 
afpire toujours à l’vnité & à la fimplicité de 
cette reflembiance ; C’efi: pourquoy l’Aimant 
minerai a adion furie vegetable &; l’vn & l’au¬ 
tre font fousmis à l'Aimant animal: & ce d’au¬ 
tant plus que deux efprits de femblable difpofi- 
tion s’accordent à recevoir leur femblable. 

Qjiia ambo hi ff irituà non fine, nifi radius vniis^ 
quinîejfentialis y indivifibiliSt Q^ntumvisfini pro~ 
prietate elementari vel à quovis alterati ^ fepara- 
' îi\ comme on petit voir dans les venins, dans 
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les maladies & lesp'ayes,qui ne rontqu’vne'def 
vnion de la continuité non feulement des par¬ 
ties,mais de l’elprit de ces meimes parties. 
L’identité ôc l’egalicéden, turede cetefprit 
que nous avons dit vn , & très femblable à 
ioy mefme , fe retrouvent intaiilibles dans les 
ferpents , les vers Ôc autres rompus: ou coupez 
en pièces : Dont la nature de leur partie eftde 
fe rallemblerôe de fe rejoindre en vne; Parce 
que les cfpritsdc ees parties, dont l’eiTence eft 
vne, ne fonffre pas de divifion : c’eft pourquoy 
ils tâchent de rejoindre les parties, ôc de lesre- 
mettre en leur premier eftat. 

Ce quife fait avec d’autant plus d’amour ôc 
d’inclination que les efprits aulangfeparezdes 
veines, fouhaitent d’eftre ôc de retourner ea 
leur premier domicile, 

JVen enim ea eft virtus qua; âefluit à fanyiine.,^ 
quæ efi corporea , fed ea efi cujus aîiio fit per 
muterialem aEfum forma. I 

La divifion n eftant que dans la Momie corpo- 
relie, & non pas dans la fpirituelle, qui ne la 
peucefl:re,ayanc fait voir qu’elle eft vneentou. 
te chofe : en la maniéré que chacunes parties de 
l’Aimant diviié ont toutes vn femblable mou¬ 
vement à leur Pôle : ce qui fait voir qu’elles 
n’ont toutes qu’vn mefine efprit, qui eft tou¬ 
jours vn, ôc dans leur mafléjSc dans leurs diffe- 
rentes parties. 

Ce qui, nous apprend que l’efprit nugnetique 
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auSang,efl: toujours vn &femblable dans toutes 
les parties d’vn feul, ou de plufieurs animaux, 
partant que fon appétit & Ton inclination ell de 
le rejoindre en vn : Qjiia eorum achoncs adeo funt 
communei & vniverfe vt certis nequeant cœrcen li~ 
mitibui. 

Et comme il efl: fouvent neceffaire de frotter 
l’ambre pour faciliter l’attradion delà pailleul 
eft pareillement neceffaire d’échauffer le fang, 
dele contenirdansvne chaleur égale & tempe- 
rce pour exciter fès efprirs oiftfs, & les rap- 
peller du centre à la circonférence: ainfiils font 
plusfoûmisà l’adionde l’Aimant du mycrocof- 
me, qui eft vn & divers , anima enim carnis ofjîs^ 
é-c.^efi in fanguine Jtta ^ c’eft pourquoy il eft va 
& vniverfel pour toutes forces de maladies. 


tef^rit ou la chaleur naturelle eB con~ 
fer<vée^ entretenue & refournie par la Mo¬ 
mie du Sang en la maniéré , r Ai¬ 
mant efl entretenu par la limaille de 
ï Acier. 

Chapitre V. 

L a chaleurfi^turelle^ou l’efpritdela vie dé¬ 
bilitée & languiffante par manque de la 
chaleur d ans la vielleiTe^eft conlervée refour- 
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nie,& mefme entretenue par l’efprit ou la Mo.' 
micduSâgiA la maniéré que la vertu oui efprit 
magnétique del’Aiinafit vulgaire eft augmen¬ 
tée & fortifiée parl’huilleou l’eflence de Mars, 
piar laquelle ilavneplus forte artradion; 

Ou en lafa^on qu’vn mauvais Aimant, quia 
perdu fa vertu attradive, la recouvre par celle 
d’vn bonAJmant par ainfi reprend ce qu’il 
avoir perdu, & ce qu’il n’avoit pas auparavant.! 

Nous avons dit,que cela fe failoit par larelTé-l 
blance de leur nature, complcxion & teriipcrâ-l 
ment, Q^ianatura femperad hatic temperamend 
equalitaiem tendit^ vbi tllanon efipercub.ttio feqm- 
j tur^ & ce par vn appétit de la matière à fa forme 
I qui fait faperfedion, & de l’inclination i^itu-j 
I relie, que chaque choie a pour la confervaJ 
! tiondefoneflre: Cequenepouvantfaireellel^ 

I repare dans la propagation de Ion efpece. j 
Ce qui nous fait voir que famour n’eft pas 
I feulement du fer vers l’Aimant, mais de rAi.j 
mant envers le fer; Ce qui le fait comme pat 
■ vn accouplement ou coït magnétique , & vn^ 

: action réciproque de l’vn &; de l’autre-, A lâ 
façon que la femme ade l’amour pburl’homme, 
i>cque l’homme le plaift ôc fe delecte dans les 
^ embralTemens de fa femme, 
j Ou en la maniéré que le feu a de l’inclination 
pour lanapte ou la paille,& la paille des artrais, 
j ou des difpoficions pour recevoir l’imprelEon dif 

I 
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De tnefme refpric magnétique du fang an ! 
fortir des veines mineralles lè débilite par Je i 
froid : ce qui fait que la vertu obéît à vne plus 
forte, ôc par cette foûniiffion fait l’office de 
femme qui Ce porte à l’elprit de l’Aimanç au fang 
de l’animal vivant, qui fait l’office de malle, 
^vec lequel il a du delîrde Ce joindre. 

De façon qu’aprés qu’ils font vnis& mariez, 
il en reiulte vne troilléme chofe, comme le 
ffuid de ce mariage: fçavoir certaine force 6ç 
vigueur niagnetique, funt morbort^m pofiU 
gatnces, ' ' > , 

D'où il arrive que cette vertu divifée en l’va ; 
& l'autre, par ce mutuel commerce le confon¬ 
dent & fe meflent par vn feul contad, & palTent 
en vne feule nature plus malle, jeune ôcvigou- 
reufe 5 & le Sang ou la Momie au fang qui en fe : 
retirant au centre par l’air Froid perd le delïr de 
fe communiquer reprend par la prefencc du 
fang de l’animal, l’action de s’vnir à la maniéré 
que la puilTance ell meuë, & ell excitée par fon 
objet. 

Ge qui fait que la chaleur naturelle eftant 
maiftrelTe, elle ne peut fouffrir aucune choie, 

^ qui l’offenceSequila trouble; Et ne peut pro- 
< duire que la lànté.ôc la vie, parce que ce qui fait j 
l’ellre donne la confequencede l’ellre. 

Au contraire la chaleur naturelle venant à 
manquer vne qualité eftrangere prend la domi¬ 
nation, qui produit plulîeurs fortes de maladies 
-G 4ij 
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^ luivantia nature 5 (4^ durent autant de temps " 

que cette qualité eft abandonnée à fon ac. 
tion. 

Par là on peut voir que la principale cure des 
maladies, ne corifîfte qu’à rétablir,ou cette cha- 
Jeiir perdue,ou à la fortifier eftant débilitée,ou 
bien à la recueillir ou l’exalter en fon adion, ce 
qui ne fe peur mieux faire que par fon femblable. 

Ç’ed pour la mefiaie raifon que l’on tranf- 
plante les plantes dans vne terre plus fertille 
pour eftre mieux nourries. Qi^ l’on engreffeles 
champs pour les rendre plus fertils Sc plus fé¬ 
conds, que l’on écofiTe l’vn 5 c l’autre par la mar¬ 
ne & la chaux pour leur faire rendre avec vfure 
le grain qu’on leur confie. Qn en peut autant 
dire du corps humain, qui devient d’autant plus 
fécond par la tranfplantation de la Momie qui 
vient du fàng des animaux, dont il eft engrelTé, 

& abondamment refait Sc noury. 

Spiritm fanguinis penetrans mdgnetem noflri cor- 
paris quo transfertur veluti per tranfplmtationem, 
ficut in agrum alienum,ilium animando ^fiercorando 
vivtficat, lanquentes excalfacit fpiritus & 
ternis morborum caajts prefervat. 

Et comme l’elprit du grain de bled difiouk en «ü 
la terre f’mble eftre rediifcité de mort à la vie 
par l’efprit magnétique du Soleil; ou bien com-| 

^ me la pafte pafle en pain par le levain, 6c le vin, 
en aigreur par le vinaigre ; ou bien que le petit! 
vin eft rendu meilleur, Sc celuy qui eft altéré Sc| 
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corrompu eft refait par l’efprit de vin, & que la 

nouvelle bierrç eft enfin rendue meilleure par 
la vieille, 

Ainfii’efprit magnétique du corps humain efi: 
fouvent relTulcicë de mort à vie par l’efprit ma- 1 
gnetique duiang des animaux, quipafie en no- 
lire lubftance comme la pafte en fon levain, &: 
Je vin en vinaigre , par lequel il eft refait, ainfi 
que nous venons de dire. 

Ce qui fe fait d’autant mieux que cét efpric 
approche & participe le plus de noftre fubftan- 
çe, qui luy eft plus femblable, qu’il eft dans le 
genre & l’efpece, ou le régné animal, & qu’il fe 
joint plus intimement & plus lenfiblemcnt avec 
icelle ; Qifils font excitez l’vn par Tautre par 
la chaleur naturelle. 

D’autant que la chaleur fubtilie ScTpiritualize 
&en fubeiliant mefle, & en méfiant les extre- 
nieslesrend vnficfemblable. D’oùil fautenfin 
conclure que l’efprit du fang dilaté, 6c comme 
divifé en pluneurs,peut eftrerecueilly,ôc rejoint 
i coinine enfafource. 

i Prefertin cum caïore fua fpeciei é* maxime vn<t 
I coitione fui Jtmilis quo confortatur. 

! Partant comme le temperamment au iang, 
eft la caufe de toutes les vertus magnétiques,qui 
I entretiennent la lanté 6c confervent ce qui la 
' peut maintenir. L’intemperie renferme en foy 
toutes les femences des maladies, qui la détrui- 
fent. 
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' Nous avons vne belle exemple de cette ve^ 
rite dans l’vrine, Que nous pouvons dire le diC 
folgant dufângjdes humeurs,&du tartre,gips,Sc 
de la matière bolaire,qui font les obftructions: j 
Laquelle comme elle efteompofée denitre, de^ 
Itartre, de fel commun, &c. qui paffent en quin- 
itelTencè : par de longues circulations 5 ne peut 
leftre retenue, fans caufer vne infinité d’accidens 
jbigeares &extravagans. 

I Et de laquelle au contraire eftant réduite en 
iquinteffence par l’art, on peut tirer de grands 
jfecours pour vne infinité de maladies difficiles, 

Î 5 c comraeincurables;& ce par le rapport qu’elle 
i avec la nature vegetable, celefte,mineralle & 
inimale. Ce qui fait qu’on en peut faire vn me- 
licament vniverfel, qui attaque les maladies en 
eur caule , qui eft en certaine maniéré de dire 
I niverfelle. 

I Cette vérité eft d’autant mieux eftablie que I,e 
lel qui s’en tire eft purgatif avec les laxatiftjvo, 
mitif avec lesbemetiques; apéritif avec les diu- 
retiques i diaphoretique avec les fudorifiquesj 
larcodques avec les hypnotiques, cordial avec 
es confortatifs} Scqu’ilneva jamais aux accii 
iens, mais aux caufes des maladies.' 

Si le tout eft toujours plus que fes parties; 
'!^e ne devons-nous pas conclure du Sang, 
plein d’vn fel foulfreSc Mercure , fianatiqucr 
fnent & proportionnellement meflé,qué l’on le j 
teut nommer vne quin telfen c e de la nature: qux | 
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peut re<ftifîer, purger Scclarifièr toutes les im- 
puretez, leslieterogeneitcz & intempéries du. 
corps humain : Arigmenter l’humeur radical 
défaillant, recueillir refprit de la vie difperfé, 
ralumer la,chaleur de la vie efteinte, ofter la 
chofe fuperfluë, adjouter çequi defaut,&enfin 
reparer les perte? de la yie^quand elles font def- 
faillantes. I 


J)efvfdge & de r utilité de. la Montiez dé 
t Aimant du Sang ^ pour les maladies. 

Chapitre VI. 

I E ne prétend pas icy parler des Vertus cele -1 
fies,aftralles,conftelles & magiques du Sang,j 
parle moyen delà poudre, ôc de l’vn.guentfym-| 
pathique, dont a parlé alTez amplement Para-,! 
eelfe, & qui aefté fi fort en vogue en ces der-; 
niers temps , qu’il n’y a prefque perfonne qui ' 
P’aic efté convaincu de fo.n effed. 
r Je ne dejire non plus parler de. fafecrete pré¬ 
paration en quinteifence , qui a efté lefujet de 
h recherche des plus curieux , refervant d’en 
■aire vn livre particulier, &, d’en traicter tout au 
long. 

le me çontenteray de parler du fecretvJàge ; 
les bains qu’on en peut faire, Se que je dcfire 
(onner au public, n on en gener al, mais en pa r- | 
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ticulier, moûdeffein n’eftant pas d’en fairèvn' 
Tolume,mais vn petit eflày.qui cômencera à dé. 
couvrir les fecrets & les trefors qu’il renferme. 

D’autant que le purgatif,ou delà bille,ou de 
la mélancolie,ou de la pituite,agit par desqua- 
litez CQtraires,qui altèrent ôc détruifent plutoft 
la nature, que de la rétablir. D’autant que la 
faignée si l’emetique évacuent fans choix, le 
bon avec le mauvais, qui rafFoibliiï'ent pluftoft 
que de.fprtifîer.Et d’autant qu’il eft dificile de 
fçavoir la difpofition & le mouvement de lana^ 
ture} & partant prefque impoffible de guarir 
qu’en fortifiant la chaleur naturelle, à laquelle 
feule appartient défaire les crifes & les cures des 
I maladies. 

Nous pouvons conclure que la guarifon des 
heéliques eft vn pur efFect de l’efprit roride, qui 
humede 6c refeét quand fa diflîpation eft fai¬ 
te, 6c qu’il n’eft pas retenu par fon Aimant. 

' la cure des foibleifes de membres des re. 

ImolitionSjreiaXations ôc refolutions, fe peutfaij 
re par l’efprit magnétique du Sang; Dont Iq 
propre eft de recueillir la vertu difperfée, lan-l 
guiflante ôc difoulte, comme nous avons faii; 
voir tout au long. I 

Que celle des parties m&urtries. contufeSjde-' 
bilicés, ou par la vieUefle,ou par quelques acci- 
dens, ou par defaut de chaleur naturelle, n’ell 
jam^ plus feure ôc certaine que par celle qu| 
fefaitjou en mettant la partie danslefang de$ 
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TSSÎniaux : ou par les bains artificiels du mcfme. “ 

Par lequel l’efpric delà vie eftrefourny com¬ 
me par fon femblable, eft retenu par fa vifcolî- 
té, congelé par fa glutinolîré, humedé par fon 
’ humidité radicale, échauffé par la chaleur de 
fon interne & radical foulfre, récréé parfes ef- 
i prits rorides,difroult,fubtilié6c dégagé des ma- 
! tieres obftruantes 6c bouchantes par fonfelin- 
: terieur, augmenté, fortifié 6c refourny par la 
Momie ôc l’Aimant fecret, qu’il renferme. 

Et ce avec beaucoup plus de fuccés que les 
' bains communs d eaux tiedes 6c d’eaux mineraU 
! les, ôc tout ce que l’art à peu découvrir jufqu’à 
i prefent, foit par leurs chutes d’eaux, leurs cor- 
j nets, douchés 6c autres celles maniérés. 

I Soit à caufe de leur humidité, crudité 6c froi- 
deurqui viennent tant del’eau,que des felsdes 
niineraux,quiramoIi(rent,refolûenc,affbibli(Tenc 
6c efteignent la chaleur naturelle des parties, ou 
qui diflîpent 8c emportent quantité d’efpri ts par 
leur chaleur,fans les autres accidens qui peuvent 
venir des matières minérales, crues, indigeftes, 
vaporeufes 6c fulphureufes. 

Ce qui ne fe peut trouver en aucune maniéré 
au fang,que nous pouvons dire eftre vn humeur 
plus temperé de toutes les humeurs j Donc la 
chaleur eftdans vne égalité de temperamment 
avec la froideur, 6c l'humide avec le fec,- Où le 
Mercure eft fi intimement méfié par le fel au 
foulfre3 au foulfre par le Mercure; 6c le 
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Mercure au Tel par le foulfre ; que Ton ne peuf 
rien dire dans vn poids plus anacique & propor¬ 
tionné. 

Et où enfin l’efprit efl: moins mortifié, con¬ 
gelé 6c embarafle ou occupé de fon corps & de ■ 
fà matière, qui eft Iaxe,legere & porreufe, pour 
y exercer les plus belles operations de la vie, ! 
bien differente de l’efprit magnétique de l’orâc ’ 
des metaux,où il faut la main d’vn excelentou: ’ 
vrierpour les enfeparer Sc dégager. 

Ainfi le fang n’ayant pas rhumide,crud 6ç froid ! 
de l’eau ; le bain qu’on en, peut faire n’humede, 
ne relafche ÔC ne refout pas les nerfs^n’eftantpas 
vaporeux, ny fumeujç à caufe de la glutinofité 
qui lie fes parties, il n’offenfe pas le cerveau, ; 
ià chaleur eftant temperée, il ne faut pas crain¬ 
dre qu’il échauffe, emflamme l’efprit qui eft le,, 
principe de la vie ; bref tout eftant temperé , il 
ne peut pas agiter ôc troubler les humeurs. 

Des njertus magnétiques du Sang, qui ^vien¬ 
nent de fon temperamment, de fa matière^ 
de fa forme, de fs fuhfiances, ^ de fa 
préparation, & de tufage des bains 


Chapitre VIL 


N O VS avons dit que refpriç magnétique 
du SangjU’eftoit autre chofe que certainq' 
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^ imperceptible effence, qui a la vertu de fdrti- 
ifier &; renduvellér pour ainfi dire Tbomme, £c 
qui iurpa'fle d’aùtant plus là vertu dés pierres 
preciCufes, dés coraüx, de l’argent & de l’or, 
qu’elle efl: moins coagulée 6 c mortifiée, 5c qui 
eft pi us dégagée de ü matière. 

non minus quam primum ens aüri corptis fa¬ 
nai é" e]us affeHiones toUit j 5 c qui agit fur iceïuy 
à la tlianiere que le feu conibmme toutes les 
impuretcz desmetaux, ôcqu’il les purifie. 

I Et d’autant que le fangeft plein dVn fel bal¬ 
samique, par lequel les Serpens, les Cerfs, les 
;Aigles 5 c vne infinité d’infedes le renouvellent | 
jtous les ans, Ôcqu’ih tirent ôc fuccent de l’air 8c 
idekterre: lia la vertu de purifier, redifier 5 c 
nettdyer noftre fubftance, ôcn’y peut rien fouf. 
^frir d’impur ôc d’étranger. 

; Ce fel hermétique , dont j’ay parlé, eftant 
aoide, nitreux ôc pontique,ilefl: l’attrait ôc l’Ai¬ 
mant de l’efprit vniverfel, qui eft tel qu’outre 
j-qu’il ne peut rien foufFrir qui altéré noftre vie,il 
eft ce ferpent enchanté, donc parle le Poete,qui 
|fe dévoré ôc refournic,ôc qui entretient là vie de! 
la vie de toutes les autres créatures. 

Et comme il fait la vie, la vie deffauc quand 
! il manque, ou languit quand il eft cmbaraiTé ôC 
mortifie dans la matière. 

Comme l'a vertu ne dépend pas tant des pro- 
prietez de la matière que de fon temperammentj 
; ôc qu’4 eft difficile de le préparer fans l’alterer-^ 
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nous avons trouve le fecret vfàge de le confer* 
ver en fa chaleur, d’empefclier fa congélation 
& Japerteouladijflipatipn defon eiprit magne. 
|tique,qui renferme fonàrcapnc, par lequel les 
'maladies font oftéCs, comme les taches du drap 
par lelàvon. 

De plus on luy petit attribuer la vertu anodi- 
ne des narcotiques, à raifon du foulfre doux 
qu’il contient ^ Celle des purgatifs,vomitifs & 
diurétiques à caufe dufelacide laie & amer dont 
il eft compqféj Celle des lenitifs, refrigeans ôcle 
relie,parce qu’il eft doüé d’vnMercure,Momie, 
ou Baume, qui eft la confolarion de la nature. 

C’eft pourquoy on le peut dire le plus grand 
arcane de la nature,qui renferme comme mede. 
cine vniverfelle, leremedeàvne infinité de ma¬ 
ladies, parce qu’il a la vertu d’vne infinité de 
remedes. 

Et bien qu’il ne renferme pas le temperam- 
ment &: l'incorruptibilité desAftres,du Ciel,des 
pierres precieufes & des métaux parfaitsmeant- 
moins il peut par certain relpecl defon eftatau 
leur,afpirer à quelque choie de leur temperaitr 
ment, puifquelalânté ne peut eftre fans iceluy. 

Ce temperamment qui fefulte de l’armonie 
des Elemens, donnant lafanré, & prcfervant le 
corps de maladies, rend l’ame contente, met 
Pelprit en fon alfiette,redifiele fang,renouvel-, 
le râge, la force & la vigueur, dilatte le cœur SC 
-augm ente lafemence, confbmme ce gui eft de^ 

caduc ou deffaillant; 











uüt 


_ __ Tr^itte du San^ .. , ^ 

Si bien qu’au forcir du bain le corps ne fouffre 
quafî pas langueur & le froid delà plus fa (cheu^ : 
fe failon. j 

A cela oii peut adjoûter les dégrez de perfec- i 
tion, qu’il aquiert parles longues djgeftions Sc | 
circulations de la nature j Qui efl: telle que la i 
nature eft: fouvenc renouvellée en vne infinité j 
d’animaux, ainfî qu’on void les oyfeaux repren¬ 
dre vn nouveau plumage, les animaux quiter 
leurs dépouilles St leur bois, &c. ' 

C’eftparce mefme efprit,que les plantes font 
pareillement renouvellées tous lesPrin-temps: 
Que les Arbres en feve, regorgeant de Suc & 
decenedare folaire,quittent leur efcorce,fere- 
vetill'enc de vigueur,de verdeur,de feuilles de 
fleurs & produifent leurs abondantes moiflTons. 
Sic arbores ^ herbaà Jîccitate^metalla ab œrugi- 
, atque hommes ab agritudine liberantur. 

Ce n’eftpasqu’ilne puifle encore eftre exal¬ 
té par l’arc ôc par l’addition de ce qui luy efl 
plus familier dans les minéraux, les plantes ôc 
les animaux,auquel temps il a encore des eifets 
plus confiderables, pour reftablir l’bomme non 
abbatu de maladies,mais par le defFauc de la 
chaleur naturelle, quando quidem à defiruBione 
vtvi fpiritus mon oritur. 

Ayant fait voir cette fubftance eflre incor¬ 
ruptible, on ne peut nier qu’elle puifle corriger 
le vice de lanature à raifon de fbnincorruptibi- 
ilité: D’autant qu’elle pe ut bien ou s’abfa nter,o u 
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pafTer d’vn fujet à vn autre, ou fe retirer de là ' 
^perfîcie au centre & tion pas périr. | 

Ainfî qu’on peut voir quand on tire lefahg ' 
du corps de l’ânimal,quand on le laifTe congeler | 
ou refroidir: j 

Comme on peut encore voir dans les chofesj 
: corrompues, efquellesfont cacheés lés odeurs! 
Scies quinteflences. 

Comme on peut enfin encore voir dans les, 
ftercorationspaf lefquels les champs fontferti- 
lifez Ôcéngraiflez. 

Et la fiente de l’homme mefme a vnefprit de 
telle nature au raportde Paracelfe, quecomméj 
il peut troubler tout le tempérament ôc porter! 

, le vice à toutes les parties. 1 

Il peut femblablement s’il efl; préparé com* 
muniquerfes vertus julquesaux moelles 6c dans 
les fept membres principaux. 

Alors non plus que le lang il n’agit pas pai 
i vne vertu qui vienne, ni de ion temperamraenf 
nidelafubftance 6£c. mais qui efl: deuë àlapre 
paration, 6c ce d’autant plus qu’il efl encore 
joint,à l’or,les perles,le corail, 6cc. ce qui fe faf 
par lanoblefle de fes Injets. 


F I N. 
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ï>e t<vfcLge âïïs Bains ^ de leur wtilité ^nt 



Ch A P. yill. 

L ’Vfage de nos bains fe prend du temps qu’il, 
y faut entrer, qu’il y faut demeurer,&: qu’il ' 
en faut fortir ; Du divers cemperamment & de- . 
gré de fa chaleur : De la complexionde l’habi¬ 
tude du malade ,ou de la nature de la maladie, 
qui doit changer le temps ou les degrez de fa 
chaleurjDes conditions èc desprincipailes cho- 
fes qu’il faut obferver en ceux qu’on y doit faire 
entrer; Et enfin de la maniéré ôc du régime ■ 
qu’il faut obferver devant, dedans, &; hors le 
bain. 

D’autant que perfonne n’a mis en vogue 
Jüfqua prefent l’vfàge des bains,qui /efontdu 
/ang des animaux & desfucs d’herbes pour leur 
/ervir de corrtdif, ou pour empefcher leur 
congélation J Nous n’aurons recours qu’aux 
expériences & aux exemples, dont nous parle- 
tons en donnant au public, ce que nous avons 
refervé d’en donner. 

C’eft pourquoy il fuffira maintenant d’adjouter 
â ces precedens chapitres, leur fecret vlàge, qui 
fe prend du temps, lequel comme j’ay dit, eft 
qu’il y faut cntrerjiluftoft le matin que lefoir^^ 
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: ce qui ueantmoins doit changer fuivant les 
circonftances des maladies diferentes. 

11 faut au forcir d’iceluy fe mettre au lit, & y î 
repofer vne heure ou deux : Qi^are ipfe omninà j 
feriari debet^ne dtfienti mafculiplus madoris con~\ 
îrahant^ quamdiMp^itifoffît. j 

; Quoy qu’il ne foie pas neceüïaire,quela natu- ' 
ré fe reftablifle d’aucun travail, à caufe qu’il j 
; ne fe fait pas de diffipation de fubftance, comme | 
ilfe fait ordinairement dans les autres bains.Il 
faut pourtant qu’elle achevé fesdefeharges, ou 
par les fèelles, ou par les vrines, ou autrement, i 

Le temps qu’on y doit demeurer la première: 
fois, eft vne demie heure , vne heure enfuice, & 
puis aler en augmentant jufqu’à vne heure & 

: demie,ou plus: Ce qui neantmoinsfe doit pren-: 
dre des degrez Se points de fa chaleur,d’autant 
qu’on y demeure plus long^temps, à caufe qu’il! 
efttemperé: Les perfonnes debiles y peuvent; 
demeurer autant que les robuftes , à caufe; 
qu’il fortifie: neantmoins comme il y a des ma-, 
ladies, qui requièrent plus ou moins de temps:j 
cela dépend dans la difcretion de l’Expert! 
jVledecin. 

Lemaladcdoit eftre aflis commodément,& 
à fon aife, à caufe de la longueur du temps, qu’il 
y faut demeurer-, &la tefte doit eflre couver¬ 
te & dehors le bain. 

La quantité de fois qu’on doit entrer, ne fe 
prend pas du temps qu’on a d’adminiftrer ks| 
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pains communs, ou ceux d’eaux minerallesj Qui ’ 
|efl: d’y defcendre tous les jours durant huict, i 
douze, ou quinze, ou jufqu’à vingt jours: 
iD’autant qu’ils font d’vne autre çipece, &par | 
iainfî cela doit eftre à l’experience & au juge- ' 
jmenc de ceux, qui enconnoill’entla maniéré, le 
temps & l’vfage. 

! Q^nd au régime & à l’obiervation de la I 
jdiettej lesperfonnesfortes & robuftes n’y doi- ; 
|vent entrer que cinq ou fîx heures apres le repas: j 
jc’eftpourquoy le matin eft l’heure ia plus com- 
piode. ! 

' Les perfonnes débilles y doivent defcendre i 
deux ou trois heures après quelque bonne nou- j 
jriture, félon qu’il fera convenable,bien qu’on y ; 
ipuilTe prendre des alimens fans aucun danger, i 
pn tout temps. 

Le corps doit eftre fur tout préparé fuivant 
ll’exigence du mal, & la difpofition necelîaire, 
jou eftre auparavant évacué par clyftere: 

C’pft: pourquoy le vray temps,comme j’ay dir, 
eft, que la digeftion ôc diftribution de;s aliments, : 
!& l’évacuation des humeurs foient faites : ôc le 
imalade doit eltre plus vuide que plein. 

Enfin il faut avoir le corps en repos,refprit en ^ 
ifon alîîette, l’ame tranquille, entrer & for tir 
du bain promptement, avoir des ferviettes, des 
icponges Sc vn lit preftj 

Voila à peu prés en general tout ce qui peut; 
idegarder l’vfage & J’adminiftratipn des bains. 

D ij 
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ilefte maintenant à voir ceux aufquels ils font 
vtils &c convenables, par le rapport des de- 
grez de la chaleur & des vertus qu’il a com. 
mu ns. avec les bains d’eaux Amples, ou d’eaux 
mineralles. 

D’autant qu’il a la chaleur & l’humide des 
bains tiedes, il a la v^rtu d’humeder, digerer 
préparer, rafraîchir en raréfiant & évacuant les 
bunieurs par les lueurs & les portes, & de r’a- 
mollir & refoudre les durtez ôc appaifer les 
douleurs. Et comme il peut eftre adminiftré 
plus froid que chaud, ilrendlacoclionmeilleu. 

' re, excite l'appetit, recueille les forces 6c les 
rend plus vigoureufes. 

Comme on luy peut donner le temperam. 
ïnent des bains d’eaux vulgaires ; il appaife les 
laffitudes, il adoucit l’afpreté, l’impureté, Sc 
tous les vices du cuir : il ramollit les nerfs, liga- 
mens 6c les tendons retirez, le ventre confl:ipé,il 
dilate les vaifieaux,rompcla pierre, chaflele là- 
ble 6c olle les obftrudions. 

Il eft vn admirable lenitif & cedatif de dou¬ 
leur pour les hémorroïdes, dont il tempere la 
chaleur 6c l’acrimonie, 6c dont il ramollit 6£ 
refout les durerez. 

Parce qu’il dilatte, 8c qu’il ouvre les voyes, il 
provoque lés mois retenus 6c les menftruës des 
femmes J il provoque l’yrine, la femerice, fait 
jfluer les gonorrhées, ôc ofte les accidehs des te-; 
tanés 66 ardÊttn de l’vnne. 
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Voila encore pour ce qui regarde fes degrez 
& points de chaleur qu’il a lèmblable aux bains 
vulgaires d’eaux communes. Il nous refte à 
dire les vertus, qu’il a femblables avec les 
bains d’eaux mineralies. 

Parce qu’il a de plus la vertu des eaux fbuF- 
frées, qui font chaudes, à caufe du foulfre qu’il 
contient, cornme j’ay dit, il eft admirable pour 
les goûtes, paralifies , aftmes, Fradures, meur- 
trill'ures, tenefmes, &c. 

Et enim ab imis penetratibus corporis adperiphe^ 
riam humorum inquinamenta prolicit ^ coxendicis . 
morbis prodefi ^pruritus omnes abfierpt. 

Comme il a enfuite la propriété des eaux alu- 
mineufes ,il peut s’il eft convenablement admi- 
niftré arreftér les hemorrhargies , diflenceries, 
tous flux immoderez Ô£ pertes de Fang par la 
verge, la matrice,les varices, 8cFait porter l’en- 
Fant à terme. 

Et enfin d’autant qu’il eft plein de Tel Marin, il 
alesqualitez de d’efterger, mondifier toutes 
les viceres , gales, herpes, 8cc. comme l’eau 
marine : 

Et a la vertu de purger, nettoyer, parce qu’il 
eft nitreux, d’arrefter mcFme 8c de reftreindre, 
rafraîchir & déboucher ies conduits, parce qu’il 
eft plein des Tels acides, vitrioliques; ainfi que 
peuvent voir ceux qui en ont fait l’anatomie, 
aulquels feuls cela eft conneu. 
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' Et enfin parce qu’il eft plein d’efprit, il refta, 
blitle corps debile, il augmente le fang, mulci. 

: plie l’humeur radical, refournit la femence & 
les principes de la vie; il eft auffi l’aimant de 
l’efprit celefte,qui eft le neftare de la vie,& par- 
tant le retinacle qui empefche fa diffipation 8c 
fa perte: c’eft-pourquoy il eft le fouverain re- 
mede pour les heétiques non déplorées, qui ne 
viennent pas d’vlcere de poulmpns,de matrice, 
pu d’autres parties. . 

FI N, 
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L OVISPARLAGRACEDE die V ROY ! 

DE France et de Navarre: A nos amez | 
& féaux Confeillers les Gens tenans nos Cours de Par- ‘ 
lement, Maiftres des Requeftes de noftre Hoftel, Bail- 
■ iifs, Senefchaux, Preuoftg, ou leurs Lieutenans, & à 
^ tous autres lufticiers & O fficiers qu'il appartiendra, no¬ 
ftre tres-cher & bien-amé Nicolas de Loc qjv e s 
D. M. Spargiryque, Nousafait reconnoiftre&propo- 
fer le delîein qu’il a de faire imprimer les Liures tou- i 
chant Les P'ertfu Magnétiques du i’^»^,vn autre traitté j 
des Elemens Philofèphiques, & enfuite vn troifiéme Du ' 
Cahosdes Sages, avec les Elemens de la Phyftquerefolutive i 
fuivant Paracelfe , S’il vous plaifoit luy accorder vos 
Lettres de Permiflîon & Priuilege à ce iieceflaires, afin 
qu’il ne foit privé de l’vfufruiét de fon travail, ains en 
loit recompenfé ; & enfemble des frais qu’il convient 
faireà cefujet. A ces cavses, délirant favorablement 
traitter ledit Expofant, Nous luy avons permis & per- 
oietcons,accordé & accordons par ces prefentes de faire 
I i imprimer, vendre & débiter lefdits livres cy-delTus 
mentionnez, & autres qu’il pourra cy après compofer' 

& faire imprimer,& iceux mettre en tel marge, forme, 
-volume, & caraétere , & tant de fois qu’il luy plaira 
’ xronjoinétement ou feparement, & ce durant le temps 
& efpace de fept années, à compter du jour qu’ils feront 
achevez d’impriftier ; faifant defenfes à tous Impri¬ 
meurs , Libraires & autres de telle condition & qualité 
■qu’ils foient, de les imprimer, vendre, nydiftribuer,ex¬ 
traire, ny contrefaire en aucune façon que ce foit, & 
fous quelq ue pretexte que ce puilfe eftre dans l’eften- 
•duë de noftre Royaume, à peine de confifeations des 






Exemplaires qui fe trouueront auôir efte imprimez, ex; 
traiébs, ou contrefaits contre & au préjudice des prefen- 
tes, &de trois mil livres d’amande , applicable vn tiers 
à noftre profit, vn autre tiers à l’Hofpital general de 
Paris, & l’autre tiers audit Expofant, avec tous defpens, 
dommages & interefts: En outre voulons, que tous 
ceux qui feront trouvez faifis defdits Exemplaires ainfi 
exrraids ou contrefaits, il foit procédé contr’eux, com¬ 
me s’ils avoient imprimez, oji fait imprimer. Voulons 
aulli qu’en mettant au commencement, ou à la fin def¬ 
dits livres copie ou cxtraiâ: des prefentes, elles foient 
tenues pour deuëmentfignifiées & venues àla connoif- 
fance de tous,comme fi elles leurs avoient efté fignifiées, 
ou qu’à la collation d’icelles foit ajouté foy corne à leur 
originaljà la charge que ledit Expofant fera tenu de met¬ 
tre en noftre Bibliothèque deux exemplaires de chacun 
defdits livres, vn en celle de noftre Chafteau de Louvre, 
fervant à noftre Petfonhe, & vn autre en celle de noftre 
très cher & féal le fieür Seguier, Chevalier, Chancelier 
de France. Si vous mahdbns, & à chacun de vous com¬ 
mettons que du contenu en ces prefentes, vous faffiez 
jouir & vzer ledit de Locqùes pleinement 8 c paifible- 
ment, fans permettre luy eftre fait, mis, ny donné aucun 
empefehement au contraire. Mandohs au premier no¬ 
ftre Huiffier, ou Sergent fur ce requis, faire pour l’exe¬ 
cution des prefentes tous exploits ^ faifies, & autres 
aéfes à ce necelTaires, fans en demander aucune perwif- 
fion. Car tel eft noftre plaifir,nonobftantoppofitions 
ou appellations quelconques faites ou à faire ^ clameur 
de Haro, ChartreNormande, prifesà parties, & autres 
lettres à ce contraires, aufquelles nous avons dérogé & 
dérogeons par ces prefentes. Donné’ à Paris le treizié¬ 
me jour de Février mil fix cens foixante-quatre , & de 
noftre régné le vingt-vniéme. Signé, Par le Roy en 
fon Conleil, O LIER. 

Achevé d’imprimer le 12 Mars 15^4. 

L®s exemplaires ont efté fournis. 




